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Une these qui confirme les donnees d'un roman...

L'armee et le fosse entre 1914 et 1918

par le lt-colonel Herve de Weck

Virgile Rössel, en 1918, publiait Le
roman d'un neutre, dans lequel il
entreprenait de «raconter l'un des

moments les plus dramatiques de

notre vie nationale», ce que les histo-
riens ont appele le fosse entre
Romands et Alemaniques pendant la
Premiere Guerre mondiale. Jean Real,

un Lausannois de vieille souche, a

epouse Annie Maykirch de Berne,
dont le frere, capitaine ä l'armee,
admire l'AUemagne avec un tel fana-
tisme qu'il ne peut plus se voir en
Suisse romande. Cette ceuvre a mal

vieilli; ses personnages semblent artifi-
ciels, parce que Rössel les veut des

representants exemplaires de leur
communaute. Pourtant, leurs idees,

leurs propos recoupent souvent ceux
des notables zurichois que l'on decou-

vre dans Schweizerspiegel du Schwyt-
zois Meinrad Inglin. Ce roman paru
en 1938 et tres vite epuise, les editions
de l'Aire, en coUaboration avec Ex

Libris, viennent d'en publier une
traduction francaise'. L'intrigue com-
mence en 1912, avec la visite en Suisse

du Kaiser Guillaume II, et s'acheve

pendant les greves de 1918.

Inglin evoque la «saga» des

Amman, une famille de la haute

bourgeoisie des bords de la Limmat.
Le pere, conseiller national,
commande une brigade d'infanterie; un de

ses fils dirige un Journal au conseil

d'administration duquel siege le brigadier;

sa fille a epouse un instructeur
promis ä une belle carriere; le frere de

Mmc Amman est le divisionnaire
Bosshart.

Le fosse et ses causes...

Ce qu'Inglin dit du fosse qui separe
Romands et Alemaniques correspond
tout ä fait aux resultats des recherches

universitaires les plus recentes2.

Jusqu'ä la guerre de 1870, les Romands

eprouvent peu de Sympathie pour la

France imperiale et voient d'un oeil

plus favorable que leurs compatriotes
d'outre-Sarine les victoires de la

Prusse. A ce moment, les elites alemaniques

perdent leurcrainte «viscerale»
de la puissance militaire des Hohen-
zollern, ce revirement s'expliquant en

partie par la necessite d'etablir de

' Inglin, Meinrad: La Suisse dans un
miroir (Schweizerspiegel). Roman tra-
duit de l'allemand par Michel Mam-
boury. Lausanne, Editions de l'Aire et
Ex Libris, 1985. 530 p.

2 Rutger, Jan Rutgers: Les rapports entre
la Suisse alemanique et la Suisse
romande de 1848 ä 1895. Fribourg.
Editions universitaires, 1984. 169 p.
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bonnes relations economiques avec
l'AUemagne recemment unifiee. Chez
de nombreux leaders radicaux germa-
nophones, ce nouvel enthousiasme

provoque le desir d'imiter le grand
voisin. Les populations alemaniques
ne partagent pourtant ni leur admira-
tion, ni leur volonte de centralisme.
L'armee de milice apparait comme un
bon revelateur des differences de

mentalites. A partir de 1895, on
manifeste des deux cötes de la Sarine
un souci exagere de la defense de sa

langue.
Dans Schweizerspiegel, Inglin fait

ressortir que le fosse separe principale-
ment des politiciens, des intellectuels,
des notables, une donnee qu'un de-

pouillement de la presse regionale fait
aussi ressortir dans le Jura bernois3.
Cette forme de fanatisme ne touche

pas l'ensemble de ces categories sociales.

Paul Amman ne peut supporter
chez son frere Severin, redacteur de

VOstschweizer, «sa facon d'admirer
les Allemands, de monter en epingle
leurs succes et d'evoquer leur pretendu
grand avenir Et puis ce ton
superieur pour faire la lecon aux
Francais, cela dans un Journal qui
n'est qu'une feuille de chou! Naturellement,

il n'a aueune idee de ce qu'est
la France.» Severin provoque aussi de
vives reactions chez des parents par
alliance, le professeur Junod et son fils,
des Romands qui vivent ä Zürich,
quand il leur dit considerer comme
normal que la position dominante en
Europe soit oecupee par les
Allemands, le peuple le plus entreprenant

et le plus eultive. Ses interlocuteurs lui
retorquent que, pour eux, les
Allemands restent un peuple sans vergo-
gne qui ne fait que montrer sa

puissance, un peuple de traineurs de
sabre qui se jette ä genou devant
n'importe quel uniforme, la France
restant la nation du droit et de la
liberte. Comme chez Virgile Rössel,
une famille de notables, formee de

Romands et d'Alemaniques, va se

diviser.
De multiples sources confirment

qu'il existe, dans le corps des officiers,
une «caste» trop influencee par les

methodes prussiennes, dont fimage
stereotypee est bien connue:
Süffisance, arrogance, refus de veritables

rapports humains avec les subordon-
nes, reticences face ä la demoeratie.
Ces officiers se montrent surtout de
farouches partisans du drill formel ä la

prussienne, quotidien et monotone,
que meme les aspirants les mieux
disposes ont de la peine ä supporter.
Lorsqu'on lit les chroniques des Actes
de la Societe jurassienne d'emulation,
redigees par Gustave Amweg entre
1914 et 1918, on retrouve de telles
constatations, mais le notable de

Porrentruy ne veut pas nuancer le

tableau: pour lui, tous les officiers
alemaniques sont «contamines» par la
Prusse.

Le colonel Amman, officier de

milice et membre du parti liberal

Voir ä ce sujet notre article,« L'Ajoie en
periode de guerre», RMS, novembre
1986, p. 544-548
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democrate, ne se sent pas sur la meme
longueur d'onde que son beau-frere, le

divisionnaire Bosshart qui «ne par-
viendrait jamais ä traiter ses sembla-
bles d'une maniere digne d'un etre
humain. il etait depourvu de

cordialite ou meme de bonhomie, et
avec pa, pas ascete pour deux sous!(...)
quand l'occasion s'en presentait, il
etait capable de boire sans broncher
jusqu'ä envoyer tout l'etat-major de

division sous la table.» Ces «folles»
nuits ne sont pas un simple defoule-
ment, mais un moyen de renforcer la
camaraderie, l'esprit de corps. Bosshart

sait que la beuverie atteindra un
«seuil critique», que le respect de la

mesure disparaitra et que refera sur-
face tout ce que la discipline reprime
en temps normal. Ces moments privi-
legies lui permettent de mieux
connaitre son monde et les tensions

sous-jacentes, maniere de faire qui

appartient aussi ä la conception
prussienne du eommandement.

les consequences, la marche du

service

Inglin ne meconnait pas les effets

benefiques du drill sur l'instruction
d'une troupe, specialement ä l'entree
en service. En aoüt 1914, «la meme
determination animait, dans la clarte
diffuse du matin, les groupes et les
sections ä l'exercice sur toute l'etendue
verte des pres fauches; eile etait
devenue efficace dans le bataillon, eile

avait meme gagne le regiment tout
entier qui, entre sans häte en service,
s'etait transforme en un corps alerte,
conduit avec rigueur. A la maniere
dont sont reunies, huilees, assemblees

les pieces d'une machine, les conscrits
avaient ete reunis, equipes et assem-

Reflexions d'un sous-officier en septembre 1914

Le caporal Fred Amman «etait tres decu. L'alarme generale, le grand
deplacement des troupes avec ses perspectives aventureuses l'avaient
enthousiasme ä tel point, malgre fatigue et tracas, qu'il ne pouvait plus
trouver aucun goüt au train-train des exercices.

«Fred faisait exercer, comme c'etait la täche de tous les caporaux, mais
il se gardait bien de blämer ou de harceler ses hommes, parce que, s'il l'avait
fait, ils auraient travaille comme on peut le faire tout au plus pendant un

quart d'heure sans s'epuiser. Mais il fallait exercer pendant des heures et les

soldats et les sous-officiers se sentaient rejetes ä l'ecole de recrues; l'ennui
et l'irritation nourrissaient un ecceurement dejä latent. C'etait dans cet
ecceurement qu'il fallait chercher la cause de nombreuses defaillances (...).»

p. 192-194
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bles en une troupe et, de meme que la
machine se met en marche gräce ä une
source d'energie, la troupe avait ete
mise en mouvement par l'intervention
de cette determination, faisant d'elle
un outil propre ä servir. Le commandant

de regiment avait enclenche le

courant; le courant avait anime les

commandants de bataillon, ceux-ci
l'avaient transmis aux capitaines,
d'eux il avait passe aux chefs de

section, puis aux sous-officiers qui,
maintenant, le faisaient agir sur la
troupe. A chaque echelon, il y avait de

plus ou moins bons recepteurs, mais
la force du courant suffisait pour
eliminer toute velleite aberrante et

pour porter l'ensemble ä l'allure qui
devait finalement renouveler et
augmenter la capacite guerriere de la

troupe.»
Rapidement, la motivation baisse,

car les soldats subissent un ordre du
jour, des contraintes toujours identi-
ques. «La compagnie est prete pour le

rassemblement ä l'heure matinale
comme d'habitude. Comme chaque
jour, eile reprenait le travail, non parce
que la troupe avait une täche

urgente ä accomplir, mais simplement
parce qu'il fallait que les soldats
soient occupes et qu'ils ne trainent pas
dans les cantonnements ä ne rien faire.

Restait une seule perspective pour
tous: la monotonie demoralisante du
service quotidien, tel un desert sans fin
de neige humide s'etendant devant les

yeux des voyageurs epuises.» Dans les

formations qui ne se trouvent pas ä la
frontiere et sont tres mal renseignees

sur ce qui se passe dans le monde, les

hommes croient retrouver l'ambiance
de l'ecole de recrues.

Beaucoup de soldats connaissent
des difficultes financieres; ils ont
perdu leur place, et leurs proches
risquent la misere. Lorsque le danger
semble s'estomper, au lieu qu'ils
puissent rentrer chez eux et chercher
du travail, les voilä obliges, chaque
matin, de partir pour l'exercice et

d'accomplir des täches dont ils ne
voient pas la necessite.

Certains commandants d'unite ont
beau organiser des causeries, des

seances de gymnastique ou des matchs
de football, leurs initiatives ne suffi-
sent pas ä assainir l'atmosphere. La
plupart, d'ailleurs, manquent trop de

fantaisie pour savoir remedier aux
besoins insatisfaits de leurs hommes.

L'information ä la troupe semble

une des lacunes les plus graves. Lors
d'un mouvement dans le cadre d'une
division, ni les soldats, ni les officiers,
jusqu'au niveau bataillon en tout cas,
ne peuvent dire si l'alarme marque le

debut de manceuvres, de deplacements

qui correspondent ä une
menace ou du depart pour le combat
contre un envahisseur. Marches et

prises de position se succedent

pendant plusieurs jours. Finalement,
on apprend qu'il s'agissait d'un
exercice d'armee. Dans la vie civile,
pendant ce temps, chaque journaliste
veut «etre le premier ä jeter en päture
au public une nouvelle importante et

augmenter ainsi l'impact de son
quotidien, ce qui lui semblait

271



apparemment plus important que la
nouvelle elle-meme.»

Schweizerspiegel, un vrai roman
dont les personnages ont une com-
plexite et une veritable dimension
psychologique, mais aussi une ceuvre

qui reflete les grands problemes d'une

epoque: le fosse et finfluence de

l'AUemagne, la crise d'une societe
suisse en definitive assez immobile, les

conflits de generations, la montee du
socialisme et les premisses des greves
de 1918, l'evenement qui a tant
marque l'historiographie dans notre
pays4.

H. de W.

Ce texte, dans une Version abregee, a

paru dans Le Democrate du 22 avril
1987.
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